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pas, car il s'était rencontré nez à nez aveu les brigands qui
rapportaient sur leur, pue le cadavre enicore palpitant dle

,ui viLtilttc. Ils einrèrent, refemrnilcoijuèetl

corps iîîort au rnilic u de la chamt-bre, et «allumèrent la lailipe.

A sa grande su rprise, Gr"a5.sOýtiLlet recuri t tiim t la

Victilic était un, ours mfonistruieux, et l'tir des porte!! 5s

était Thomas, soi, fléle domncstique. Le mnarchiandc dd bont-

nets, etèmntrassuré, devina qWlil avait fait unt coq-à-

l'âne, et que, lorsqu'il croyait que Jsan et Juien~ parlaient de
lui, il n'était question que dle l'<iurs. 11 ne dit pas un mot de
cela au-, trois cha.seurs, et il se borna à leur fdiVe anîîcnleîtîet
des reproches pour ne l'avoir pas révejillé, car il attrait eu un
grand plaisir à les accomilpagner, etc.., etc

-Quand à vous, Tîkoma8, j'ai cru, qule vous m'aviez 11liari-

doînné dans la forêt, et je croii q111 j'y dormirais encore silu
miauvait; rêve nie m'avait pas révaillé.

Alors mloi' ami Grassouillet 8e mit à leur laconter sonl rêve.
A mesure qu'il avançÇait dfans so I récit, les trois chasseur-s se
regardaient avec surpi ise, et un air de crainte se peignit sur
leur )hyAioluomie.

-Parbleu ! s'écria Thomas, je ne suis p)as un1 grand sorcier,

niasý je crois que je puis vous donner l'eNpdication de cet

étrange rêve. Voyons.

il prit alors un couite tu, Coendit le vent e (le I oure, enl tira

l'ýola quLI'il ouvrit, et mntra à (Guaý,otuillet du pain blanc

et dul nnecore digérés.
-Voîci, liii dlit-il, les proviýîouis qu'on vous a volées dans la

forêét, pendanit votre sommeil, et à ses yeulx fauves, à sa grande

main velue, vouts devez ici reconnaître votre v oleur. Vous

p)oovez vous vanter, mon maître, de l'avoir échappé belle!

Grassotuillet reliarttit pour Paris le lendemuai n, et depuis ce

temlîs-là il a cri horreur la chtasse ait chamois. Mais tous les di-

inanches, eri chassant au- alouettes dans les plaines de Mon-

trotigc ou de Saint-Denis, il raconte longuement à cettx quii

sont aissez polis pour l'écouter lotis les détails de sa chasse à

l'ours, et eoinre qtuoi c'çst ltti qui l'a ttîé. Seuletrent il omet

de puarier des dux heures qu'il a si cruellement passées sur le

lit dle fougère du la cabane, au rocher du Milan.
BOITARD.

FIN.

LA EILEDE LAAiNTSLETE

M ;U RO)IS heures sonnaienît à la grande horloge
du vieux château t d 1J... .ait m n e t o i
nous sortions de table, 'r Inabon tae
tient à sen 'antique., habitude. Un froid
l)roltillard et les 0sourds muigisasements du

vent lut moiýs dle décembre dans les bois dépouillés,
avaient attristé la journée. L'aigre cri (le la girouette
et la rare croasseinetit des corbeauxv étaient les seulsý

iîtdice, pour l'oreille, que la Plan n'était pas itîha-

bitée. et q ue les antimIaux luttaient encore contr~e une saison
rigourells lieanu~ dle neige étendu sur tuel au

Ire lue pertttait point d'entendre les pas du paysan aventu-
reti que quelque affaire avait décidé à se rendre à la ville.

Les. croupeu renfermés semblaient engurdis pl le froid
Le uc naigsSnîet ne s'échappait dle leurs étables. C i

lence de mirt n'avait été troub!é, à trois reprises, que prl

batesfeI~ mootne nnOiçu ri l pa"sage d'un convoi sur le

ehemin de fer pratiqué à une faible distance du châateaul.At

ltinel où nous entin asl salon, le broutillard s'était un

pou dissfiplé; unt faible rayon dti soleil Couchant fra ppait horizon..

tîlement les aiotatlgnes et les colo)rit d'uîî rouge de sang. Une
nuéede crbeaX, qui s'étaient probahlement prhssrl

ttr)thi,îue corniche du vieux manoir, prit dans cet instant sa

volée en fiaisant tomber des flocons de neige, ~t ui]O hulotte,

tapis dans tîne crevasse, sans doute interrompue dans ses nié-
ditationc, fit entendre son mugissement.

Ma tante sýarrè ta sublitemelnt ; une émotion singulière se
peignît sur sa fi'gure ordinairemenit si calnme et si pleine de di.
gtiité, et, apptuyantt le bout de ses doigts sur înon bras, avec
un air- de commnidement: "lArthur, mie dit-elle, vous ne par-

tirez pas aujourd'hui."

Ce fut mon totur d'être ému. Il n'était jamais venui à l'es«i

prit de personne de la fainille qu'une volonté dle lady Y. .. .
l at être disýcutée, encore moitis cîfreitite. Outre ses qualités
personnelles, qui la fai.saient aimer et respecter par tous ceux

qui l'approchaient, sa figure noble et ses manières imposani-
tes, une gravité (le caractère qu'elle savait parfaiiitement con-

cilier avec la bonté du cSuîr, liii donnaient un air de supério-
rité dlevant lpqtiel ltut fléchissait instinctivemnent, et elle s'é-
tait si bien accoutuméo à cette défé rence générale et aveugle,

qu'elle euit été aussi étonnée de rencontrer quelqu'un capable
d'y manquer, que si elle eût vu un arbre pousser par les feuil-

les, les racines en l'air.

Qu'on juge donc île la stituation toute nouvelle OÙ nous

nous. trouvâmes l'un et l'autre, lorsqtue, dlains le premier mou-

vemrent produit parlîs surprise que me causait l'ordre inatten-

du que je recevais, je m'écriai : il'nipossible, ma bonne tante,
vousm savez bien quleje suis attendu."

A ces mots inouis , je vis, de manifester rapidement, sur sa


